Clowns sans frontières

Mission en Afghanistan, du 17 août 2005 au 5 septembre 20005

Journal de bord(s).

18 août 05.

Boud na boud yak dafa boud…

17 août 2005, aéroport Charles Degaulle, départ pour Kaboul, mission : transporter quelques éclats d’émotions, du rire, aller à la rencontre…

Il y a trop de poids dans les malles alors commence une valse de kilos et de paquets pour pouvoir embarquer. Au final 260 kilos et 16 bagages, nous décollons, le vol est au beau fixe jusqu’à Doha. Première vision des femmes en noir du Qatar dont on ne peut voir que le bout du regard. Attente autour de la première gorgée de la dernière bière… qui est mauvaise, goût de courge d’après Georges, frites et bons fous rires.

Puis saut de puce jusqu’à Dubaï by night, re-attente et petite inquiétude sur le transfert des bagages, Sébastien achète les billets, nous l’attendons en écoutant la radio locale. Nous voilà dans le terminal des départs pour Bagdad … Une ambiance particulière flotte. Nous voilà en partance, par le hublot les montagnes sont magnifiques. Atterrissage vers 9 h 30, dehors 35°C, 1800 m d’altitude, nous sommes le mois du lion et à la veille de la fête de l’indépendance.

Ouf ! Tous les bagages sont là, au fait quelqu’un a vu la sono ? Massoud qui nous accueille aide Sébastien à mener l’enquête. Au même moment, un peu plus loin, ouverture des malles, regards interrogatifs des douaniers faces aux 2000 nez rouges. Dehors l’air est sec et un immense portrait de Massoud accueille les voyageurs à l’entrée de l’aéroport, quelques mètres plus loin, deux gros chars militaires.

Dernière étape du voyage : mini rallye en mini bus dans les rues de Kaboul jusqu’à la guest house : Nos yeux sont collés aux vitres et sollicités de tous côtés, klaxons, charrettes tirées par des ânes, hommes assis sur des nattes et prenant le thé, femmes en burka, étales de fruits et légumes, abondance de pastèques géantes, panneaux électoraux, militaires us avec des gilets pare-balles, cicatrices de la guerre sur les façades, flancs des montagnes recouverts d’une multitude de cubes aux toits plats couleurs terre qui se confond avec la montagne.

Le portail de la guest house s’ouvre, je suis émue de voir au milieu des barbelés, quelques plantes en pleine pousse : des petites fleurs roses et de grands tournesols. Derrière, il y a des ruines ou vivent 40 familles et 3 enfants jouent avec des  cerfs- volants, note d’espoir.

Après un repas bien apprécié, Wahid qui nous accueille dans cette maison me raconte que le quartier ou nous sommes a été ravagé par la guerre mais qu’il est difficile de le voir car la reconstruction se fait à grande vitesse, le jardin a 1 an, des milliers de cartouches ont été retirées de la terre. Il me donne cette image : une graine, une cartouche. Plus tard, alors qu’un groupe est parti faire des achats pour le spectacle, nous restons quelques-uns uns pour rencontrer avec Massoud, 2 jeunes musiciens afghans. Ils jouent ensemble une bonne partie de l’après midi, une belle écoute, une bonne énergie, nous travaillerons ensemble.

Je parle avec le papa de Massoud à propos de tous les cerfs-volants qui volent au-dessus de Kaboul, il me raconte que depuis des générations, c’est le jeu sacré des enfants, qu’avant étaient organisés de grands concours de cerfs-volants derrière la montagne, des centaines de personnes se rassemblaient pour assister à des duels ou un cerf-volant devait couper le fil de l’autre pour gagner… Le cerf-volant alors coupé était poursuivi par des dizaines d’enfants, celui qui l’attrapait le gardait. Un jour les talibans l’ont interdit comme les billes, les ballons…

Aujourd’hui lorsque la nuit  est tombée, nous en avons des dizaines au-dessus de la ville.

                                                                                                       Vanessa

19 août 2005.

Ca y est ! Les montres sont mises à l’heure locale. Premier vrai jour en Afghanistan. Il me semble que cela fait déjà 3 ou 4 jours que nous sommes ici. Mon premier contact avec un afghan me paraît plus qu’un vieux souvenir. Assis devant moi dans l’avion pour Kaboul, il prenait une photo de son pays. Sa terre vue du ciel. Un désert de montagnes ocres, magnifiquement asséchées. Après le voyage de 24 heures et une bonne nuit de sommeil, la fatigue commence à retomber.

Kaboul est telle que je l’imaginais : parsemée, éclatée, grouillante de monde dans tous les sens.

Je cherche ma place, reste en retrait tout d’abord. J’observe, afin de savoir quelle attitude adopter face à la population.

Confrontation avec la pauvreté. C’est toujours le même dilemme. Comment réagir ? « Oh non, ne fais pas ça petite ! » Lance Georges à la fenêtre à une fillette qui vient quémander. Cette scène lui rappelle un épisode identique au Rwanda. La détresse aurait-elle le même visage à travers le monde ? « Si au moins on peut leur apporter un peu de joie, ce sera déjà ça. » Explique Yannick face à une femme « emburquée » de sa prison bleue. « Elle n’existe même pas ! » Surenchérit Georges. Je n’ose pas encore oser devant les Afghans. Ils sont accueillants, souriants. Et toujours ces yeux verts ou bleus clairs qui contrastent tellement avec leurs tapis rouge-vif. Je pense que bientôt le langage universel prendra le pas. Des gestes de main, des sourires, une attitude.

Je suis donc avec des clowns à Kaboul. C’est excitant, incongru et magique. J’adore !

Je sens une équipe organisée, professionnelle. « On va faire comme des vrais ! » Lance Guillaume au cours du repas du soir. Chacun sait ce qu’il a à faire, comment et pourquoi.

Faire rire. Quel challenge dans un pays ravagé par la guerre. Quelle belle mission !

Le groupe commence à se former et à se souder. On organise le début des répétitions sous de grandes toiles afghanes, dans le centre de MMCC (mini mobile circus for children). Bricolages et tests sont au programme. 1,2,3,4,5. L’âne prend forme. Bon, pour l’instant, c’est encore un âne qui barrit mais je rigole. Les chauffeurs aussi, c’est bon signe. Georges le bricoleur monte le fond de scène, Massoud gère le fond musical. 1,2,3,4,5. Les échasses sont montées, le monocycle chauffe la piste. Les prémices du spectacle sont déjà là et sa structure prend forme. 1,2,3,4,5. Nous n’avons rien à envier du mythique bricolage afghan. Nous avons aussi nos trucs et astuces et quand 2 sacs tati et 2 quilles blanches peuvent faire un âne, tout nous est permis. Le shopping d’hier dans les rues était plutôt folklorique et inhabituel pour des étrangers. Vraiment pas touristique en tout cas : on a acheté du fil de fer, un marteau, du bambou, des piquets, etc..

Je suis assez déstabilisé par cette ville aux allures de Kigali. Quelque peu oppressé, j’ai hâte d’aller prendre une bouffée d’air en campagne. Les impacts de balles sur les murs sont là pour rappeler que le passé n’est pas loin. Les cerfs-volants dansent dans le ciel : Il y a de l’espoir pour l’avenir !

Il y aussi cet épisode qui me revient ou, au cours de notre « marché », mon regard s’est posé par hasard sur le bras coupé et gangrené d’une enfant qui dormait en plein soleil à côté de sa mère assise en face du caniveau.

Une image une fois de plus révoltante qui restera gravée face à mon incapacité d’aider.

Responsable mais pas coupable, comme pour se rassurer ou se délester d’une charge trop lourde à porter. Que faire ? Faire rire.

                                                                                                    Thomas

20 août 2005.
Première matinée d’ateliers avec 2 groupes différents ; Georges, Massoud, Guillaume et Yannick chez « Action Contre la Faim » dans un hôpital de malnutrition et Vanessa, Céline et moi dans ce lieu mythique pour moi qui est le centre d’Enfants du Monde Droits de l’Homme de Der Kabel à l’ouest de Kaboul.

C’est le premier endroit visité par les clowns sans frontières en Afghanistan, le lieu de notre premier spectacle pour ces petits espoirs à pattes et aux regards profonds. 

Les ateliers pour « youth worker » étaient assez marrants mais demandent un peu de dextérité pour jongler avec la mixité, la susceptibilité et la concentration des gens, en résumé, je dirais que l’on plante des graines et l’avenir nous dira dans quel sens elles poussent.

Chez ACF, Georges a fait une prise de contact avec les « social workers » pour préparer la suite des ateliers, savoir de quoi elles ont envie et besoin.

Massoud a travaillé avec elles sur des comptines et des chansons pour enfants.

Quant à Guillaume et Yannick, ils ont tapé l’impro dans les couloirs et les chambres de l’hôpital. Ils ont été très brassés par l’état physique des enfants qui sont très maigres et en très mauvaise santé. Les gars avaient les larmes aux yeux, mais en chaussant le nez, ils ont trouvé le jeu et apporté un peu de sourire dans ce triste hôpital.

L’après midi : répétitions, bricolage et filage dans les jardins du MMCC, avec une trentaine d’enfants bruyants et turbulents comme spectateurs. (pour se concentrer ou même accorder les instruments, c’était pas du gâteau.)  

                                                                                                                         Nicolas 

21 août 2005.

Deuxième journée entière, pour mettre en place les dernières idées, finir les accessoires avant la répétition générale prévue en fin de journée. Les cantines sont chargées, les vans sont pleins, prêts à décoller pour le centre culturel français et son auditorium.

Auditorium de 550 places assises. Auditorium qui sera notre premier lieu de représentation. Nous nous installons sur la scène et en coulisse et alors le matériel, chacun s’affaire, le tapis volant est en phase finale de construction, Nico et Yannick travaillent le passing, Seb et Thomas partent faire quelques courses au travers des bazars et des magasins à la recherche des derniers éléments qui complèteront la panoplie des différents tableaux qui s’animeront les uns après les autres au cours de la recherche de l’âne. Le peu de temps restant à perfectionner et régler le spectacle nous poussent à déjeuner sur place. Déjeuner rapide, déjeuner inédit, des pizzas et des pâtes arrivent d’un des seuls restaurant italien de Kaboul. Le tout terminé et couronné d’un café, thé avant le repas. La scène dégagée des miettes du repas et tout reprend.

Plus que quelques heures et il faut se jeter. Dernières discussions, dernières décisions et on est parti.

La salle est occupée par quelques spectateurs venus pour les répétitions, Wahid et quelques-uns uns de ses élèves du département de français sont là. Daniel Mossat Bourat aussi, le technicien son et lumière voit avec Massoud quelques arrangements .

Ca y est, ça commence, les éléments prennent place, l’équipe s’anime, les scènes s’enchaînent , Céline dans le tapis, Nico sur son vélo, Vanessa sur son tapis, Yannick et son diabolo, Guillaume sur ses échasses, Georges et son micro, animés par le rythme de Massoud, Aziz et Ibrahim….. Ah ah ah les lumières s’éteignent, se rallument, jaune, rouge, le jeu de lumière est parfait ,… quoi ? C’est une impro du technicien, c’est pour ça que Yannick a jonglé dans le noir, d’accord alors le jeu de lumière n’est pas si parfait que ça !!! On continue, Mulla recherche éperdument son âne, rien à faire pour le consoler et là tout d’un coup derrière le rideau, il avance fièrement, l’âne est là, effusion de joie, confettis ( ah non, ce sera pour demain.) Rideau après 36 minutes et 27 secondes. Ca roule et on en discute après dîner.

Aussi autour de la table du salon, d’un commun accord, la dissection chronologique du spectacle est décidée.

Tout n’est pas encore au point, mais demain ça ira, on arrange la fin, on essaiera entre midi et deux avant le spectacle, les yeux se ferment, la discussion s’achève, c’est l’heure de se reposer, demain c’est parti.

                                                                                                            Sébastien

22 août 2005

Aujourd’hui le départ est fixé à 8 heures tapantes. Décidément on se lève de plus en plus tôt. Je n’ai même pas eu le temps de soigner ma barbe qui commence à prendre des proportions bizarres. Nous allons nous répartir en 3 groupes car c’est un programme pour 3 équipes, j’ai un peu de mal à cerner qui fait quoi. Il faut aller au MMCC voir le filage du spectacle des enfants : jonglage et échasses pour Yannick et Guillaume. Ils ont l’air doué, les gamins du MMCC : ils jonglent avec des paniers et des balais de confection locale.

Quant à Vanessa, Céline et Nicolas, ils sont affectés à EMDH. Le travail s’est centré sur des aspects rythmiques et mélodiques, ainsi que des jeux pour les touts-petits, entourés des animateurs. Un travail avec des balles est aussi proposé.

De notre côté, Georges, Sébastien, Tarek, notre traducteur, et moi, partons vers le quartier de « micro rayon » pour animer une formation avec les travailleuses sociales de chez Action contre la faim. Sébastien nous dépose Georges et moi. Georges est très consciencieux et soucieux de bien répondre à l’ attente des « social workers ». Après avoir cerné la demande, il s’avère que ce qu’il peut apporter, ce serait dans le domaine de la construction de mobiles.

Ensuite, il est temps de voir la musique avec les travailleuses sociales. Je prends le temps de présenter une quinzaine de comptines en détail mais au préalable, il m’a semblé nécessaire de jauger leur rapport à la musique. Les travailleuses ont une vue assez ouverte dans l’ensemble, face à ce sujet tabou. On voit quelques techniques d’échauffement… et puis miracle ! J’arrive à les faire chantonner. Elles aiment bien chanter en langue « Pachto ».

Au bout d’une heure trente, Sébastien revient pour qu’on puisse régler le problème de la sono perdue… Finalement nous abandonnons le sujet. La rencontre avec Lisa est intéressante : elle me parle de certains projets de l’UNICEF. On verra… avec plaisir !

12h retour au CCF pour ingurgiter un sandwich très très rapidement. Finalement cette histoire de sono nous casse la tête. Il faudra en louer une pour le lendemain. Sonorisation encore au CCF, tout se bouscule ! Il est question de commencer à 13 heures puis 14 nous entrons en scène après le spectacle de MMCC. C’est pas mal pour une première. 16 heures 30 on va au théâtre de Kaboul, visiter les restes de cet ancien palais du spectacle. Retour 17 heures 30. On charge tout et retour à la guest house de Afghans 4 tomorow, à l’heure des bouchons. 19 heures 30 repas puis, une bonne réunion de 2 heures pour terminer la soirée.

Bonne nuit 22 heures 30.

                                                                                                         Massoud

23 août 2005

Kaboul

Aujourd’hui, j’ai l’impression que c’est parti pour de bon. Nous avons joué dans deux camps de " returnees ", des afghans anciennement réfugiés au Pakistan pour la plupart, qui ont tout perdu, même leur maison. A leur retour, ils ont été logés dans des tentes. Il y a deux ans, l’hiver a fait beaucoup de morts. Alors ils ont été installés dans des bâtiments en dur … et en ruines … vraiment en ruines, c’est tout ce qu’il reste.

Première vraie rencontre avec les enfants. Certains n’ont jamais eu de maison. Leurs yeux grand ouverts sur nous expliquent tout notre voyage.

Les toilettes semblent complexes à dénicher, alors avec Vanessa, on s’éloigne un peu sur la colline, avec l’accord de Seb. On ne s’éloignera pas longtemps, ça ne plait pas aux militaires. On se fait rappeler à l’ordre vite fait. Première rencontre avec notre nouvelle vie.

Il fait chaud ; la poussière est là.

Le spectacle est chouette. Les enfants rient. Les militaires aussi. Les enfants ont peur des échasses de Guillaume, puis rient… Les enfants ont peur de Nico le singe, puis rient …

Les enfants rient.

Les enfants rient.

Les enfants sont là des enfants. On s’amuse bien sur scène … pour eux.

De la couleur et de la musique au milieu de la poussière.

Une vielle dame est venue à la rencontre des deux filles dès l’arrivée du groupe. Ses yeux brillaient. Elle nous a parlé, raconté, embrassées. Elle voulait nous offrir le thé. Elle habite là. C’est le premier visage âgé rencontré. Il n’y en aura pas des milliers pendant le voyage, les vieilles personnes sont rares dans ce pays.

Un jeune homme de 20 ans nous a parlé des talibans qui l’empêchaient de jouer au foot, des français qui sont des gens biens, des américains qui sont fous, et des afghans qui ne sont pas des animaux, contrairement à ce que le reste du monde croit … croit-il. Il nous explique que les Afghans sont des êtres humains comme les autres. Qu’a-t-il donc pu vivre pour nous dire ça, tout de suite, dès les premières minutes de notre rencontre ?

Ma main droite se souviendra longtemps de ce jour où elle a été broyée par celle du responsable des camps, tellement heureux et reconnaissant de notre intervention …

En rentrant, je voie sur les trottoirs tous ces enfants qui travaillent. J’ai l’impression qu’ils remplacent leur père cinq minutes, qu’ils jouent à être grands…

Le soir, on est invité à manger chez Brigitte, François et Manu, qui travaillent pour EMDH (enfants du monde droits de l’homme). Ici on parle le " log " (logisticien), les sigles sont légions. On en rit en essayant de décoder. Un festin nous attend : brochettes grillées, buffet de crudités, un délice.

Première soirée dehors. On apprend à rentrer tôt, sécurité oblige.

On mange dans le jardin sur des " tochaks " (sorte de matelas) posés au sol, à la lumière de lampes à gaz. Tournée générale de bière qui efface des mémoires le goût de l’espèce d’ersatz à la courge goûté du bout des lèvres à Dubaï.

                                                                                                              Céline

24 août 2005 

Le matin, nous rejoignons le « Jardin des femmes »

Nous sommes très impressionnés de pénétrer cette enceinte au cœur de Kaboul, car nous savons que très rares sont les hommes qui ont eu le droit d’y entrer. Nous sommes même probablement les premiers à avoir le droit d’y jouer. Ce privilège est un honneur. 

Le lieu est vaste, de petits arbres repiqués pour remplacer ceux coupés par les talibans offrent une ombre bien maigre et la journée promet d’être chaude.

Aujourd’hui, il y a un rassemblement sportif pour les jeunes filles, nous nous installons sur un terrain de basket clos. Nous avons quelques difficultés à y installer notre public, pas pressé de s’asseoir en plein cagnard. 

Nous traînons avec nous une sono de location et leurs « sonorisateurs » en remplacement de la notre, restée bloquée à Dubaï. Leur compétence est vite mise à mal et leur bonne volonté est plus que douteuse, nous jouons en plein soleil sous une chaleur torride, notre espace n’est pas facile, mais tout se passe relativement bien. 

A l’issu de cette représentation, nous savons que dorénavant, nous jouerons en acoustique, le temps de récupérer notre sono. 

Nous partageons un déjeuner dans un petit cabanon et nous prenons congé de Nilab, la charmante directrice du jardin des femmes pour rejoindre l’hôpital Indira Gandhi. Elle nous remercie chaleureusement.

En arrivant à l’hôpital, nous savons déjà que ça ne va pas être facile.

Nous sommes attendus dans une cour intérieure entre trois ailes d’un bâtiment assez haut, les enfants valides descendront accompagnés par leurs parents, les autres pourront regarder depuis les fenêtres des couloirs qui donnent dans la cour. Encore une fois, notre installation doit se faire rapidement, nous commençons à être au point, maquillage et loges dans le van de Farid protégés du regard par des rideaux. 

Beaucoup d’hommes sont déjà là, des militaires déjà installés parmi le public, peu de femmes, quelques-unes, des enfants malades avec leurs pères, certains des enfants sont très faibles mais ils sont là… C’est très impressionnant. 

Nous commençons notre spectacle avec délicatesse, attentifs aux réactions, certains sont tellement atteints qu’ils semblent trop souffrir pour pouvoir sourire.

A notre grande joie, ils souriront tout de même, sous le regard attentionné de leurs parents qui guettent la moindre de leur réaction. 

Le spectacle fonctionne bien, les militaires se marrent franchement, mais ils occupent un peu trop la place. Aux étages, derrière les fenêtres, il y a de nombreuses personnes, des femmes et leurs enfants dans les bras, du personnel de l’hôpital, les couloirs sont pleins, j’imagine le bordel plus haut…

A l’issu du spectacle, nous nous répartissons en binômes pour partir faire des interventions en chambres. Par trois équipes de deux nous voulons partir dans la même énergie que précédemment. Remaquillage et préparation hâtive sous le regard amusé des militaires qui se sont éclatés mais qui deviennent franchement lourdingues. Je pars en retard avec Yannick car dans la précipitation, je me suis un peu blessé à la main avec une pince, je cherche dans la pharmacie de quoi désinfecter, pas envie d’arriver la dedans avec une plaie toute fraîche…

Nous entrons accompagnés par des militaires, montons un étage et arrivons dans un service et là, les militaires deviennent insupportables ; ils se sentent obligés de faire un cordon autour de nous, ils deviennent violents, nous ne pouvons rien faire, en quelques minutes, nous abdiquons.

Pour Guillaume et Céline ce fut la même salade, ils ne tardent pas à revenir. 

Nico et Vanessa ont été plus tranquilles, ils reviennent bouleversés. 

Nous quittons l’hôpital un peu désappointés par cette mauvaise impression finale, manque de préparation, précipitations…

Le souvenir de l’instant passé après le spectacle au contact des malades dans la cour, le magnifique visage de ce père nous remerciant  chaleureusement, les sourires de l’enfant écorché prennent le dessus, malgré l’incident final, nous sommes assez satisfaits de la journée.

                                                                                                                 Georges

25 août 2005 

5h30 du matin, aujourd’hui, on quitte Kaboul direction les plaines de Chamali, la route set belle, truffée de carcasses de tank, de zones déminées, (V) . Les batailles ont laissé beaucoup d’hommes et de femmes sur le carreau. Sur de nombreux cimetières flottent des drapeaux verts, symbole des martyrs. Puis la route devient plus campagnarde. Nos visages intriguent, la route goudronnée devient piste. Après 2 heures 30 \ 3 heures de route, nous arrivons enfin sur le premier lieu de spectacle : une école pour filles. Après une préparation rapide, devant nous se placent, bien alignées 800 jeunes filles en uniformes, noirs et blancs. Le spectacle commence, l’ambiance est bonne, les filles rient et s’amusent. Ce n’est pas le cas du sous-directeur qui semble nerveux et fait les 100 pas autour et sur la scène. A 5 minutes du final, ce dernier entre en scène et demande à toutes ces demoiselles d’évacuer la cour. L’évacuation se passe aux bâtons, technique particulière de pédagogie active…

Nous sommes choqués, surpris. Nous essayons de comprendre. Les arguments sont flous : l’armée ? Une pression ? Une scène choquante ? Nos repartons choqués et déçus… Allons nous jouer cet après-midi chez les garçons ? Le jeune directeur (du matin) nous reçoit autour d’un thé : Pas de problèmes pour jouer. On se pose, on mange, on se prépare. Dehors les tables et écoliers sont déjà en place : On se libère du matin : Le spectacle se passe bien… L’ambiance est bonne malgré les bâtons. Les enfants échangent, discutent et passent outre ces drôles de méthodes. Retour sur Kaboul, arrêt pour nos premières courses personnelles. On référence parmi nous : Des pacoles, des bijoux, des toques. La journée fut longue, dense et pleine de surprises. Soirée cool à la guest house.

                                                                                                          Guillaume

26 août 2005

Jour off pour les clowns. Le matin, la maison dort, lit, fait sa lessive, se lave les cheveux, rattrape le retard sur le journal de bord, petit-déjeune, redort, crée les nouveaux turbans big size super plus de Nassredine. Premiers moments précieux ou le temps se dilate… Après un bon repas, Delphine de « Sport sans frontières » nous rejoint, nous partons tous ensemble à Chicken Street pendant 1 heure. Principale et unique motivation : faire du TOKO TOKO ou magasiner ou encore lécher les vitrines. Nous nous divisons en petits groupes et c’est parti !          A la recherche du coup de cœur, marchandages et discussions pour ne pas faire offense aux vendeurs mais surtout pour diminuer un peu le taux « d’arnaquage ». Comme des enfants, nous nous montrons nos trésors avant de se séparer pour le reste de l’après-midi. Les hommes partent au souk. Delphine, Céline et moi partons pour le « Bagh Zanana », le jardin des femmes. Ce lieu est interdit aux hommes sauf exceptions (ouvriers, policiers..). Apparu il y a un siècle, son accès a été impossible pendant la guerre et interdit sous les talibans. Après la chute de ces derniers, le jardin a repris ses droits. Jusqu’à 800 femmes et enfants (garçons autorisés jusqu’à 12 ans) s’y retrouvent chaque vendredi, pique-niquent, chantent, jouent, bavardent autour d’un thé. A cette occasion, voiles et burkas tombent… Céline et moi sommes soulagées de pouvoir mettre des visages sur toutes ces ombres ambulantes bleues que nous avons croisées depuis le début, sous les burkas, c’est la fête : Maquillage à outrance, jupes moulantes sur pantalons, T-shirts manches courtes fantaisistes, paillettes, love etc….       Je crois que les garçons nous ont envié ce jour-là. Durant la semaine, les femmes ont la possibilité de fréquenter le centre communautaire ou toutes sortes de cours leurs sont proposés, le seul salon de thé tenu par une femme en Afghanistan, le gymnase flambant neuf ( athlétisme, gym, volley, karaté et pétanque !!! ) et des boutiques tenues par des femmes ou encore le salon de beauté. Il est 17 heures et nous sommes en pleine métamorphose clownesque. Notre cœur bat fort car nous réalisons que nous sommes les premiers clowns à jouer là ! Dès la sortie de la loge, une foule compacte de femmes et d’enfants aux yeux écarquillés nous encerclent : enthousiasme fiévreux, les femmes nous immortalisent avec leurs téléphones, les enfants veulent nous toucher, certains nous lancent des cailloux pour que nous les regardions. Sollicitées de tous côtés, Nylab, la belle directrice du jardin s’inquiète et appel la sécurité. Nous élargissons le cercle… 2 clowns au centre ne touchent plus le sol, Madison, chants, danses, pitreries simples. Un enfant nous rejoint, il chante, souvenirs d’éclats de rire qui font tomber les Burkas. Que ces femmes sont belles !

                                                                                                                 Vanessa. 

27 août 2005 

Aujourd’hui, samedi, nous entamons notre deuxième semaine à Kaboul, ici, c’est le début de la semaine. Nous nous séparons en 3 équipes pour donner des ateliers dans différents centres. Georges accompagné de Tarek (traducteur) se rend à Action Contre la Faim pour faire travailler quelques social workers sur la réalisation d’un mobile avec des personnages qui permettraient d’inspirer et d’illustrer des contes destinés aux enfants. Céline, Vanessa, Nicolas et Massoud se sont rendu à Enfant du Monde Droit de l’Homme pour animer des ateliers chant et jonglage avec les enfants ( avec des youth worker en fait : note de Cheikh).De notre côté avec Guillaume, nous sommes allés à Mini Mobile Circus for Children, Guillaume a travaillé les échasses avec 5 filles, pour ma part, j’ai jonglé avec 6 garçons et filles ( passing avec des massues et avec des paniers tressés locaux) ensuite j’ai montré quelques manipulation de massues à Zac ( formateur MMCC) afin qu’il puisse les retransmettre aux élèves. Retour à la guest house d’A4t vers 12 heures, après un repas frugal à base de riz, nous partons tous ensemble pour une nouvelle représentation, cette fois pour l’école de l’ONG qui nous accueille : Afghans for Tomorow.

Le spectacle se déroule dans une petite cour pour une centaine d’élèves en majeur partie des filles, ambiance chaleureuse, intimiste et à la fraîche…

Après avoir distribué des nez de clowns à chacune des personnes présentes, pris le thé avec les cadres de l’école et avoir chargé le matériel, nous rentrons gaiement à la guest house quand Farid (un de nos drivers, il ressemble un peu à Tuco dans le bon, la brute et le truand ) heurte de son pare-chocs arrière l’aile avant gauche d’une voiture en stationnement.

Ici, il y a pas de constat, pas de code de la route, pas de feux, et presque même pas de sens de circulation ; en plus il y a des voitures qui ont le volant à gauche et d’autres à droite qui jouxtent des charrettes tirées à bras d’homme, des vélos importés de Chine et autres convois militaires.

En tous les cas, le type de la voiture emboutie n’était pas content, on faisait profil bas et espérait que Farid n’a allait pas être trop sanguin…

Après moult discussions, Seb propose 1500 afghanis pour la réparation, l’homme refuse, Farid redémarre, le type le suit, le double et ralentit devant Farid, feux de détresse clignotants pour s’arrêter quelques centaines de mètres plus loin devant une station-service. Là arrive le tenancier qui annonce que la réparation coûterait 3000 afghanis ; après quelques palabres, Seb le paie et nous pouvons repartir sains et saufs.

Petit détour par un des seuls cafés Internet de Kaboul, le Sepas net café, à peine le temps de donner quelques nouvelles qu’on est déjà repartis ; sur la route, on voit des garçons qui courent en haut d’un muret, magnifique image d’innocence et de liberté.

Passage à la guest house d’A4T et direction le national Kabul Theater. Invité par Daniel le directeur du centre culturel français, nous arrivons vers 19 heures, la nuit tombée, dans ce théâtre ravagé par les conflits armés dont il ne reste que le squelette. A l’intérieur dans des alcôves noircies par les incendies, quelques bancs d’école et des tableaux noirs témoignent de la volonté d’instruire les jeunes générations et de la précarité des moyens à leur disposition. Si on gravit les escaliers on peut voir des fresques enfantines représentant des avions bombardant des tanks.

Mais ce soir, le théâtre revit, il y a une représentation d’un spectacle crée et interprété par Gilda Shaverdi, franco-iranienne, qui a adapté 4 contes du poète persan du XIIIe siècle. Ferdaoussi.

Des chaises ont été installées à l’endroit ou il y avait des strapontins, sur la scène circulaire quelques lumières, installations sonores, des pendrions. Après une présentation de la soirée par Goul Makai, femme afghane d’une soixantaine d’années revenue d’exil qui se bat pour faire revivre ce théâtre, le spectacle débute sous la voûte céleste. Un couple de chauves-souris tourne au-dessus de la scène ou Gilda mime et conte à la fois en Persan et en Français les histoires de Ferdaoussi accompagnée par quatre musiciens afghans.

Panne de générateur, plus de son, plus de lumière mais « the show must go on. », La comédienne continuera à narrer ces contes sans faillir malgré les difficultés techniques.

La grande émotion aura surtout été pour le père de Massoud qui nous a accompagné au théâtre. Il a été le premier directeur de ce théâtre après son inauguration en 1966 et ce pendant 8 ans avant de s’exiler en France. Il n’avait pas revu ce lieu ou venaient jouer des troupes du Tadjikistan, de Chine et d’ailleurs depuis qu’il avait été bombardé, saccagé, brûlé.

21 heures, on est rincé, on refuse poliment l’invitation à dîner avec la troupe de Gilda, pour retourner à la guest, manger du riz accompagné et dire bonsoir aux tournesols.

                                                                                                                   Yannick

28août 2005 

Matinée chez EMDH

Le premier lieu ou « Clowns » a joué en Afghanistan.

Retour aux sources donc.

Nous jouons devant un parterre de 300 enfants, ils répondent bien, très bien même. On dirait un public habitué, déjà ? 

Certainement, d’autant plus que beaucoup d’enfants connaissent déjà certains clowns, venus faire des ateliers circassiens.

Dans les coulisses, ambiance tranquille, nous apprécions notre petite allée ombragée, au frais. 

Sur le mur d’enceinte, un homme surveille ce qu’il se passe dans la rue, que personne ne jette de pierres dans la cour, comme la veille par exemple… 

Le risque que notre travail énerve certain est là, le rire des enfants dérange encore lorsqu’il déborde dans la rue. 

La représentation se passe très bien, les enfants sont ravis, nous aussi.

Nous mangeons sur place et après midi, nous prenons la direction d’un centre d’accueil de Handicap International en ville.

Nous arrivons devant une maison sur deux étages, HI y accueille plus d’une centaine de sourds. 

Dès notre arrivée, l’odeur d’excréments nous prend. Pour me rassurer sans doute, je pense à Artaud « Là où ça sent l’homme, ça sent la merde » avait dit le « Mômô »…Allez, courage…

Nous sommes accueillis par des gestes, des expressions de joies. Nous devons nous installer rapidement, nous ne sommes pas en avance et les élèves repartent à 16h00. 

Nous investissons le toit terrasse exigu, l’endroit le plus spacieux de la maison. Deux petites pièces attenantes nous serviront de loges. 

Tandis que nos hôtes s’installent, nous nous changeons rapidement. 

Depuis le toit de la maison, nous avons une vue superbe sur Kaboul, nous envions Guillaume et ses échasses d’être encore plus haut.

Dès le début de la représentation, les premiers applaudissements silencieux me rappellent que le langage des sourds est un langage universel, les mains qui s’agitent en l’air et les visages illuminés de sourires nous portent à chaque numéros, chaque gags. 

C’est un plaisir de jouer pour eux, au cœur de cet enthousiasme leur compréhension est rapide, notre expression est  tout de suite comprise.  

Les musiciens, bien que n’étant même pas sur d’être entendus, tout en proximité, donnent aussi le meilleur d’eux-mêmes.

Après une représentation toute en douceur, pleine d’émotions, il y eut un « tonnerre » d’applaudissements silencieux faisant encore plus d’effets que les claquements de mains d’une salle comble.

Nous profitons de la descente d’escalier pour organiser une distribution de nez efficace. 

C’est un moment touchant, chaque nez posé illumine le visage et fait rire ceux qui l’ont déjà. 

Parfois, je n’aime pas la distribution de nez. 

Quand elle n’est pas maîtrisée, trop sauvage, elle peut ressembler à une distribution de ration pour gens affamés, nous nous laissons alors déborder par les plus malins, les plus forts, qui reviennent, doublent les plus petits et stockent habilement les nez rouges dans leurs poches…

Là, dans ces conditions, elle prend tout son sens. 

Le temps de pose est là, douceur émotions et sourires sont partagés.

Avant de partir, rassemblement dans une petite salle, thé, gâteaux, remerciements, rigolades.

Le langage des sourds nous parait accessible. 

Le temps que les multiples traductions se succèdent nous avons déjà compris, simplement par les gestes qui décrivent l’âne de Nasr Eddin, son chagrin… 

Le spectacle se refait en signes et nous découvrons avec joie leurs descriptions très précises. 

A cet endroit là, les rapports garçons/filles sont aussi très différents.

La parole silencieuse est incroyablement vivante, les filles, à visage forcément découvert s’expriment avec vigueur.

Nous avons quitté pour un moment les visages fermés du quotidien, les expressions camouflées, recouvertes. Et c’est un bonheur de voir s’exprimer sur le spectacle garçons et filles mélangés.

Au moment de partir, nous traînons encore un peu pour jouir de cette tendresse. 

L’émotion du départ est très forte, les larmes pointent sur de nombreux visages, 

nous sommes très attendus à un prochain retour.

                                                                                                   Georges 

29 août 05

Encore une journée dans cette grosse Kaboul qui ressemble à la fois à un décor de western spaghetti, un cartoon de Tex Avery et un remake poilu de Mad Max.

Ce matin on joue dans un orphelinat public situé à Kaboul même. C’est un gros bâtiment un peu néo-classique qui a dut être construit à la russe en béton et que l’on peut se représenter divisé en deux parties : D’abords le secteur administratif, moquetté du sol au plafond avec des canapés ou des fonctionnaires habillés comme des acteurs de Bollywood prennent le thé en mangeant des bonbons ( ils sont très nombreux et bien équipés mais semblent ne rien faire ).

La décoration est faite de fresques peintes à la main de façon très réaliste représentant Karzaï protégeant des orphelins ( y aurait ça dans un film, on hurlerait au cliché) .

Le reste de ce que l’on a put visiter, c’était une espèce de grande salle au toit crevé, ou la moquette pourrissante sentait le chameau mort et un réfectoire cradingue qu’un homme inondait pour essayer de le nettoyer. On n’a pas visité les dortoirs mais ça m’avait l’air bien dense et carcéral là-dedans.

Les enfants n’ont pas d’activités et dans ce coin, à part bronzer je vois pas trop ce qu’ils peuvent faire. Les gamins de cet endroit sont déjà de petits hommes et ils ont super faim d’être sur terre et de sortir de leur trou.

La place était super bonne et tous les enfants avaient une bonne visibilité du spectacle, du coup il n’ y a pas eu de bousculades, malgré le grand nombre d’enfants ce qui fait qu’ on a put prendre le temps de bien jouer et ça l’a fait.

C’est toujours chouette de faire du mono quand c’est un public de gars, ils aiment bien..

Après le spectacle protocole thé et séance de photo avec la sosie d’Oum Kalsoum qui est la directrice de l’endroit, dans un coin la directrice d’un autre orphelinat que nous ne pourrons visiter boude et est un peu vexée…

L’après-midi, Vanessa et moi avons décidé de retourner à l’hôpital Indira Gandhi pour faire un peu les clowns hospitaliers. On décide donc de se faire beaux à l’afghane comme des gens qui vont rendre visite à un proche. On est parti comme des lions escortés par le docteur Hassen, on a pris le temps de se faire de beaux maquillages sur le parking. Rien que d’être là avec nos clowns, on était assez bouleversé et quand dans la première chambre, on s’est retrouvé devant une cinquantaine de femmes et enfants avec rien de prêt, on s’est senti tout petit, on s’en est finalement tiré en chantant des chansons tout doucement. Je pense pas que l’on aura un Molière pour cette intervention mais on est resté digne et les gens nous souriaient quand nous sommes sortis.

Pour les chambres suivantes, nous étions un peu plus rôdés donc plus efficaces et je pense que l’on a fait un tout petit peu de bien dans ce monde de souffrance.

Mais c’est tellement minuscule ce que l’on a fait, on était juste une mince parenthèse dans leur immense détresse. Je pense à eux très souvent.

                                                                                                                 Nicolas

30 août 2005 

On est quel jour ? Il est quelle heure ? Pardon ? 5 heures c’est bien ça, j’avais bien entendu alors . Le petit-déjeuner est calme, les vans sont arrivés, il y en a 1, 2, 3 chouette nous sommes 2,4,8, 10 c’est bien ça, le compte est bon, il faut y aller, la route est longue, la journée aussi direction Samanghan. Province entre Mazar E Sharif et Kaboul. Même parti tôt, on n’évite pas quelques minutes d’embouteillage à la sortie de Kaboul. Ca monte, la plaine de Shamali se resserre , on s’engage dans une petite vallée, les flancs de montagnes sont abrupts et se rejoignent dans le lit d’un torrent vif  mais affaiblit par l’été.

Quelques carcasses de T45 et de transports de troupes russes oubliés il y a quelques années décorent le fond de la vallée, rouillés au milieu du torrent, rochers rouges, ils ne bougeront plus avant la prochaine fonte des neiges. Première halte, l’air est bon, l’air est frais, un flot de pureté nous envahit, on oublierait que ce pays est encore en guerre, que des gens souffrent, que d’autres font la loi, quelle(s) loi(s), quel pouvoir administre ces vallées. On monte encore, un premier tunnel, un deuxième, on monte. Toujours les épaves russes sont des champignons vénéneux laissés au fil des saisons. Champignon d’altitude, il y en a de plus en plus. Nous sommes à combien ? 2000, 2500, 2800 m, plus. Nous approchons du tunnel de Salang. Construit par les Russes, qui a sauté plusieurs fois grâce à Massoud. Le noir se fait, pas de lumière à l’horizon. Prouesse technologique. Le tunnel n’en finit plus. Nous sommes pris, avalés par ce tube digestif au cœur de la montagne. L’histoire remonte : les troupes soviétiques  sont passées par-là, les talibans, l’OTAN et nous aujourd’hui, on ressort, la lumière nous éblouit. Une usine détruite, témoin du travail acharné, produit par ces hommes pour construire ce trou. La descente commence, un arrêt déjeuner. Le restaurant est vide, une salle privée nous est ouverte. Kebab, kebab, kebab et Pepsi, merci ! Les intestins vont ils résister ? C’est reparti pour une heure ou deux de route. La vallée s’élargit, le vert des rizières contraste avec la terre aride des montagnes alentours. Samanghan nous voilà, nous arrivons à l’Aide Médicale Internationale, on boit du thé. Thomas voit Cécile qui lui donne quelques médicaments et conseils, Hervé nous accueille et nous conduit à l’école de Samanghan. Toutes les écoles ont été prévenues, 15000 spectateurs potentiels. Le terrain de foot est arrosé, la poussière agglomérée, la salle envahie et les camions répartis,… Les enfants arrivent, ils ne sont pas 15000 mais déjà, on peut dire qu’ils sont beaucoup. Les officiels tranquillement assis à l’ombre s’installent. Le spectacle commence, le cercle se rétrécit, il y en a partout, le mur de derrière est recouvert, les coulisses ont disparu, les baguettes s’agitent, les enfants debouts sont sommés de s’asseoir par la voie légale de la force…. C’est fini, on emballe, merci, merci pour les cris qui accompagnent notre départ. Retour aux guests, douches, dîner, coups de pacole ponctuent la soirée. Guillaume est blessé à la hanche par Seb suite à un lancé de pacole, il ne s’en remettra pas….. Chacun rentre dans sa maison, Massoud sort l’harmonium, Ibrahim le Robab, Aziz les tablas, un petit concert s’improvise sur la terrasse. Allez, c’est l’heure de dormir. On est quel jour ? On est ou ? Allez rêve, tu verras demain !

                                                                                                             Sébastien

31 août 2005 

Au siège de l’AMI, l’équipe des musiciens, des chauffeurs et de notre logisticien préféré, Seb, s’activent les uns après les autres, dès 6 heures 30. Après un petit-déjeuner qui n’était pas prévu initialement au siège, nous partons rejoindre le reste de l’équipe à la guest house de l’AMI. Nous profitons d’un bout de la matinée pour faire une excursion à la stoupa de Takht é Rostam. Magnifique visite qui nous enchante tous ; Ce lieu historique daterait de 4000 ans. Je pense plutôt que son édification se situe à l’époque bouddhiste, soit vers –500 à –100 avant JC.

D’autres parmi le groupe évoquent le héros Rostam, qui l’aurait construit.

A 10 heures, nous faisons notre route vers Mazar le saint. La route est très belle : paysages arides, puis verdoyants ou montagneux. Nous passons finalement le Tangui Tâj Qorghan qui est un passage étroit à travers la montagne. Finalement, nous arrivons à Mazar é Sharif vers 13 heures, chez notre hôte Saïd Rahime Aghâ. Cet homme est un descendant du prophète Mohammad, c’est pourquoi il porte les titres de Saïd  et Aghâ. Il doit avoir environ 70 ans, mais sa disponibilité et sa mobilité nous surprennent tous.

Il nous réserve un accueil exemplaire, un festin nommé déjeuner. Tout est très bon et notre hôte veille à chaque détail. Après ce bon déjeuner, nous allons devoir attendre le résultat des contacts de Sébastien et de notre accompagnateur de A4T, Idriss, pour savoir ou nous pourrons proposer notre spectacle de l’après-midi. En attendant, toute l’équipe se réunit au bord d’un ruisseau du jardin à l’ombre des peupliers, pour un repos mérité.

Cependant, au retour de Sébastien et d’Idriss, la déception est grande, car le gouverneur de Mazar étant absent, le spectacle n’a pas pu être validé. Nous ne ferons donc pas de show cet après-midi. C’est l’occasion de sortir en groupe, visiter la ville de Mazar é Sharif : Nous visitons essentiellement le mausolée de Ali, Raoza, la mosquée bleue. Quelques-uns des membres du groupe font des achats personnels.

Rentrés à la maison (chez notre hôte), un kabouli palao nous attend. Chacun se régale, puis choisit l’emplacement ou il va dormir. Les filles, Céline et Vanessa, sont logées toutes les deux dans une chambre avec la belle fille de Saïd Rahime. En tout cas, là encore tout est parfait et nous nous sentons très à l’aise. Certains dorment sur des terrasses à la belle étoile.

Quelle bouffée d’oxygène.

                                                                                                                  Massoud

1 septembre 2005 

 1er septembre

Mazar é charif

Maison de Saïd Rahima Aghâ

 

Vanessa et moi sommes installées dans le quartier des femmes, dans une jolie chambre rose clair. J’ai droit à un beau lit deux places. Vanessa dort sur un tochak posé au sol. La plupart des garçons dorment dehors, à la belle étoile, aux belles étoiles plutôt, dans un des jardins de notre hôte.

La nuit a été courte, remplie d’aboiements tardifs de chiens et de pleurs de bébés matinaux. Les conversations sonores du quartier des hommes finissent de nous réveiller.

Il est cinq heures.

Ce matin, nous allons jouer dans un orphelinat. Ce sont des tout petits. Quelques bébés dorment, bercés énergiquement par les dames de l’orphelinat. Les enfants ont au maximum cinq ans ; ils sont une cinquantaine. Une vingtaine de pré-ados d’un autre orphelinat nous rejoint.

Aujourd’hui la scène est toute petite. Le spectacle sera très intime, très chouette. Les enfants sont adorables. J’en récupère quand même un sur la scène en train d’ embêter les musiciens, au beau milieu du numéro de jonglage. Et hop ! en poids sous le bras et retour sur sa chaise !

Les musiciens ont offert quinze minutes de musique avant que le spectacle commence. Les plus grands montent sur scène et dansent. Aujourd’hui, il y a moins de deux cents enfants donc on peut distribuer les nez rouges. J’ai adopté la technique de Nico : je demande à chacun son prénom puis le répète en le chantant et en installant le nez sur l’enfant. Tout le monde y a droit, même les adultes ; il y a beaucoup de femmes. Après la distribution des nez, la fête reprend, thé, petits gâteaux et jolies rondes des ados, qui dansent l’un après l’autre en solo à l’intérieur du cercle qui danse aussi . Moment magique.

Deux petits voisins qui ont vu le spectacle perché sur le mur d’enceinte ont apparemment récupéré beaucoup plus de nez que notre règle accepte : Un enfant, un nez.

Là, Guillaume se fâche un peu ; il leur fait comprendre qu’ils ont un " contrat " avec lui : ils sont devenus potes, c’est un nez par personne, alors tu rends le nez ! Et ça marche. Ca m’étonne et ça me rend joyeuse, cette mini relation de respect qui s’est liée en quelques minute.

Après ça, je m’éloigne des enfants pour rejoindre un joli groupe de femmes. On prend des photos, on est juste ensemble et c’est bien. Je discute avec la prof d’anglais des plus grands, la félicite du résultat. On parle un peu de sa vie. On est bien là, pas envie de partir. Mais on doit aller manger avant le spectacle de l’après midi.

Dans le van qui quitte l’orphelinat, on croise un drôle de groupe : une vingtaine de petits clowns arborant fièrement leur nez rouges accompagnés de leurs ombres bleues pour une rare fois expressives : elles nous disent au revoir de leurs mains agitées haut au-dessus des burkas.

On déjeune dans un restaurant, grillades, gombos, le fameux poulet style " tandoori ", chaussons à la viande, et coca pour tout le monde au cas ou !

On a le temps de repasser à la maison pour une agréable petite sieste sur une des terrasses sous les arbres.

Puis on prend le chemin d’un collège où nous attendent beaucoup de jeunes garçons.

Une fois installés derrière les vans, on voit les enfants arriver en colonnes serrées sortant des bâtiments. Il y a deux mille cinq cent élèves présents cette après midi dans le lycée, peut être deux mille au spectacle, plus les adultes, des voisins… il y a même deux personnes de la police secrète … qui se sont marrées, j’ai vu les photos. Ah non, je confonds, eux ils étaient au spectacle de Samangan, l’avant-veille , c’est le " log " d’ " AMI " (aide médicale internationale) qui les a photographié !

Et là, comme parfois, on se retrouve à jouer devant des enfants encadrés par des surveillants munis de bâtons. Ca ne frappe pas fort mais quand même ! Ce n’est pas très confortable d’être sur scène face à ça.

A la fin du spectacle, on ne traîne pas trop. Les enfants sont tellement contents qu’ils sont un peu envahissants. J’entends une conversation étrange, un jeune homme qui parle aux clowns de Ben Laden. Rideau.

Arrivés en loge, il y a même une petite fille qui nous jette une pierre par la fenêtre pour attirer notre attention. Drôle de communication ! On s’adapte.

Avant de rentrer à la maison, certains traînent en ville pour faire les boutiques. J’en fait partie, pas envie de rentrer à la maison : la veille, on a vécu un moment assez désagréable avec Vanessa. " Convoquées " chez les femmes, on s’est retrouvées entourées de filles et de petites filles de la maison, et d’un jeune homme. Il est le seul à parler anglais. On comprend après quinze minutes de discussion avec lui et les protestations d’une femme qu’il est censé servir de traducteur. Après ça, il interviendra en traduisant une phrase sur dix et en donnant son avis. Difficile de rencontrer ces femmes qui ne parlent pas anglais, surtout en si peu de temps.

Après la douche, je me retrouve seule dans la chambre. Une femme arrive, puis deux, puis trois, puis des enfants. On se retrouve une bonne dizaine. Cette fois, une des jeunes femmes parle anglais. La rencontre ira plus loin. Chouette. Elle m’emmènera visiter sa maison de l’autre côté du mur. On parlera de son mariage, de ses études, de son avenir sans pouvoir exercer un travail en relation avec ses études ; elle devra rester à la maison, selon le souhait de sa famille. Pourtant, elle étudie le droit, son pays aurait bien besoin d’elle… On s’installera sur la terrasse d’une troisième maison pour boire un thé, jusqu’à ce que Simâ, une des petites filles de notre hôte vienne me "récupérer ". Ici on se "dispute" les rares invités. Escapade agréable. De retour dans la chambre, ma traductrice me quitte. Vanessa nous retrouve et on improvise quelques pitreries devant les femmes.

Je n’oublierai jamais le visage de Simâ.

                                                                                                                   Céline

2 septembre 2005 

( Note du Cheikh, cette page devait être racontée par Thomas, comme elle est vide dans le journal de bord(s), je vais en écrire mes souvenirs.)

Ce 2 septembre a donc été consacré à notre retour à Kaboul par cette route magnifique, mais un peu éprouvante pour les moteurs ( surchauffe expliquée par le magnétisme selon nos chauffeurs, ici, le magnétisme des montagnes explique aussi les histoires d’oreilles bouchées…) mais aussi pour les hommes et femmes, le père de Daoud lutte contre la fatigue et son âge, il refuse de laisser le volant et la proposition de Georges crée un mini incident diplomatique entre la famille Daoud et les clowns. Cocojon est un chouette homme, je m’entends super bien avec lui et il est un bon prof de Dari mais il est susceptible et a une tête de mule qui est commune à pas mal d’afghans (et de blancs aussi).

Yannick de son côté est bien malade et pense avoir une insolation, je pense plutôt à une méchante gastro , il a bien morflé pendant ces 10-12 heures de vans et a salué notre retour à Kaboul par un feu d’artifice vomital dans le premier caniveau venu.

Autre fait de route, alors que l’on s’était arrêté en pleine pampa pour vider nos vessies, arrivent de nulle-part 2 policiers qui tirent en l’air avec leur fusil UZI et nous fichent une sacré frousse. Ils voulaient juste prévenir le camion qui les tractait que la corde à laquelle était reliée leur voiture, en panne, venait de casser. Voilà qui remet bien les pendules à l’heure, les armes sont toujours là et prête à servir.

On arrive en fin d’après-midi à la guest, je commence déjà à avoir les boules de revenir en France, gloups !

                                                                                                                      Nicolas

3 septembre 2005 

Ce matin, c’est atelier : Nico, Massoud et Yannick chez MMCC : acrobatie, musique et jonglage. Georges va à l’hôpital chez ACF avec sa marotte Burka. Guillaume, Céline et Vanessa sont chez EMDH pour terminer leurs 3 séances de jeux théâtrales pour enfants (… et adultes.).

Repas riz + boulettes à la guest house. Cet après-midi c’est la dernière, on se rend vers 14 heures à Maiween Hospital, hôpital assez délabré ou Georges a mené son atelier, ou nous sommes intervenus avec Yannick dans la chambre des touts-petits.

L’endroit est idéal pour jouer, belle lumière, du monde, du jeu …

Par la suite, Céline, Vanessa et Cheikh rendent des visites pendant que Georges et moi, nous installons un mobile dans la petite pièce à jeux.

Retour à la guest, puis repas fiesta avec des gens de l’AMI, d’ACF, d’EMDH, d’Handicap International …. Beau moment de fête. On finit par se coucher tard ( 23 h 15 ), y en a même qui dépassent minuit ( des fous ).

Demain, on prépare les malles, nos sacs,… départ pour Dubaï vers 14 heures.

. Heureux.

                                                                                                        Guillaume 

 

